
32

Le mont Saint-Michel est en Bretagne ! 
Oui, vous avez bien lu. On parle ici du 
«  véritable  » mont Saint-Michel, non pas 
situé à l’embouchure du Couesnon, mais 
à Brasparts, dans les monts d’Arrée, et sur 
lequel s’élève une chapelle du xviie siècle, 
elle-même érigée sur le lieu d’un culte 
druidique dédié à Belenos, le dieu soleil 
des Celtes. Consacré le 29 septembre 1677 
–  jour de la Saint-Michel  – en remercie-
ment de la fin d’une épidémie, l’édifice re-
ligieux a miraculeusement été sauvé des 
flammes qui ont ravagé les landes et tour-
bières alentour durant l’été caniculaire de 
2022. Oui, il y a quelque chose de définiti-
vement magique et miraculeux dans cette 
mystérieuse contrée…

BRASPARTS
le mont Saint-Michel breton
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BEG MEIL
un air de Riviera
« Le sémaphore de Beg Meil est situé à l’extrémité de cette presqu’île 
et regarde à gauche la baie de Concarneau qui la baigne à l’ouest, 
en face de lui et à droite l’océan qui la baigne à l’est, “la grande mer” 
comme on dit là-bas par opposition à la baie, mais dont les îles Glé-
nan qu’on voit du sémaphore [ont] brisé la force et dont l’eau vient 
mourir là presque aussi douce que l’eau dormante de la baie. Cette 
presqu’île est très fertile, toute en nombreux et grands vergers qui dé-
pendent de petites et rares fermes et qui répandent leurs pommiers 
aux pommes rouges jusqu’au bord de l’eau dormante de la baie.  »  
Si les lieux se sont quelque peu urbanisés depuis la description que 
Marcel Proust fit de sa visite sur place en 1895, la station de Beg Meil, 
sur la commune de Fouesnant, garde un charme immémorial, avec 
ses criques bordées de pins maritimes (qui ont remplacé les pom-
miers décrits par Proust), son sable fin et son eau translucide. Un 
paysage de Riviera bretonne.

Douarnenez n’est pas seulement l’un des ports les plus 
attachants et les plus authentiques de Bretagne. Ce fut 
aussi le théâtre, il y a cent ans, de ce que la journaliste 
Anne Crignon, qui a mené une très belle enquête sur le 
sujet, qualifia de « belle grève de femmes ». Une révolte 
populaire, spontanée et majoritairement menée par la 
(nombreuse) gent féminine ouvrière, pour se plaindre 
en 1924 de la faible rémunération et des conditions de 
travail dans les nombreuses conserveries de sardines de 
la ville. Un bras de fer emblématique avec le patro-nat 
local qui dura 46  jours et mobilisa jusqu’à 2  000  per-
sonnes dans cette commune de 12 000 habitants. Celles 
qui furent surnommées les « Penn Sardin » (les « têtes 
de sardines  », en breton) finirent par obtenir gain de 
cause, avec notamment une revalorisation salariale. Un 
combat victorieux qui fait encore aujourd’hui la fierté de 
cette fière cité maritime.

LA GLOIRE
des « Penn Sardin »
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Qui voit OuessantQui voit Ouessant
voit son sang.voit son sang.

Proverbe breton
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À l’estuaire de la Vilaine, la plage de la Mine d’or, située sur la 
commune de Pénestin, doit son nom à l’activité aurifère des lieux 
qui eut lieu au cours du xixe siècle. Si la ruée vers l’or armoricaine 
a été éphémère et n’a pas rendu riche beaucoup de monde, ce site 
frontalier du Morbihan et de la Loire-Atlantique reste géologique-
ment remarquable, avec ses hautes falaises ocre, résultat de l’oxy-
dation progressive de la roche locale, particulièrement riche en fer. 
Autre caractéristique : les litages – lignes de roche – ont été formés 
par le dépôt successif de sable rejeté par un fleuve qui coulait là 
à l’époque du quaternaire, entre - 600 000 et - 300 000 ans, ce qui 
donne au lieu un aspect « grands canyons » aussi impressionnant 
qu’exotique.

PÉNESTIN
ruée vers l’or
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Des douves en eau, un pont-levis, cinq tours fièrement dressées, tout comme les épais 
murs habillés de chemins de ronde : le château de la Hunaudaye à Plédéliac, dans les 
Côtes-d’Armor, a tous les attributs et le cachet du château médiéval. Aujourd’hui réhabilité 
et fréquenté par les touristes, ce manuel d’histoire à ciel ouvert fut pendant longtemps 
une ruine que visita en 1906 un Gallois nommé Lawrence Thomas Edward. Il avait 18 ans, 
il séjournait non loin de là à Dinard, au côté de nombreux compatriotes britanniques qui 
avaient fait de la côte d’Émeraude leur lieu de villégiature favori.

Passionné d’Histoire et de vieilles pierres, le jeune homme rapporta dans un courrier 
adressé à sa mère la description de sa visite. « Chère maman, comme il est visible sur ce 
plan, je suis allé à la Hunaudaye et je l’ai étudié entièrement, écrit-il dans cette correspon-
dance accompagnée d’un dessin détaillé. Le château est sur une légère éminence dans une 
vallée et il fut autrefois entouré d’un fossé qui est maintenant partiellement comblé. » Plus 
loin, il poursuit : « Le nombre de choses pittoresques et de vues intéressantes dépasse ce 
qu’on peut imaginer. Si j’avais eu un appareil de photo, j’aurais utilisé trois douzaines de 
plaques sans prendre deux fois la même chose. » Et de conclure : « La route pour aller au 
château est bonne et toute la promenade en vélo fut excessivement facile et agréable. » Un 
témoignage d’autant plus important et bouleversant que cet explorateur en herbe devien-
dra plus tard mondialement célèbre sous le nom de… Lawrence d’Arabie.

UN TOURISTE
nommé Lawrence d’Arabie
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Dernière ville-étape avant le port de Brest, Landerneau est une cité historique remarquable 
qui possède un bijou d’architecture unique dans la région : un pont habité, l’un des derniers 
du genre en Europe avec Narbonne et Florence, en Italie. Au moment de sa construction en 
1510 par Jean II de Rohan, ses arches supportaient un moulin, une chapelle et même une 
prison. Chaque passant devait alors s’acquitter d’un péage, qui servait à en financer l’entre-
tien. Il permettait de traverser l’Élorn et de passer des pays du Léon au nord à la Cornouaille 
au sud, et inversement. Classé monument historique depuis 2022, le pont de Rohan, long de 
70 mètres, reste aujourd’hui encore occupé par des commerces et des habitations. La prison 
a, en revanche, depuis longtemps disparu, tout comme le péage.

LANDERNEAU
sacré pont !

Considérée comme l’une des courses cyclistes les plus 
dures au monde, Paris-Roubaix a son équivalent breton  : 
l’épreuve s’appelle la Tro Bro Léon et a la particularité de 
faire rouler les coureurs sur les «  ribinoù  », des chemins 
de terre qui serpentent entre les nombreuses parcelles de 
choux-fleurs, d’artichauts, de pommes de terre et d’oignons 
qui constituent le paysage alentour. D’immémoriaux sillons 
de terre et de pierre où circulaient traditionnellement des 
charrettes remplies de ces légumes qui ont fait la richesse 
agricole du nord-Finistère et qu’empruntent désormais une 
fois par an de courageux cyclistes, secoués et crottés, qui 
risquent à tout moment de s’érafler la couenne en tombant 
du vélo, déséquilibrés par le capricieux vent des Abers. Créée 
en 1984 en soutien des écoles Diwan d’apprentissage de la 
langue bretonne, la Tro Bro Léon possède désormais une re-
nommée internationale et attire quelques-uns des meilleurs 
représentants du peloton professionnel. Avec chaque année, 
pour le vainqueur de cette épique danse de Saint-Guy, un 
trophée pas comme les autres : un petit cochon vivant remis 
sur le podium !

TROP
« beau » Léon
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SABLE
show
Sur l’île de Groix, la plage des Grands Sables 
a la particularité d’être convexe. C’est un 
phénomène unique. Deux courants rivaux et 
contraires s’y rencontrent, faisant mouvoir 
les sables au gré de leurs caprices et de leurs 
antagonismes. On y trouve également deux 
types de sable : l’un ocre jaune, l’autre plu-
tôt d’une teinte rosée qui trace de fort jolies 
arabesques sur le premier.
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